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Voilà (http://club.voila.fr/). L’in-
convénient majeur est alors la
présence de publicités et un cer-
tain flou quant à l’utilisation des
données personnelles recueillies
lors de l’abonnement. On se sou-
vient par ailleurs de certains ser-
vices ayant mis fin à leur presta-
tion sans préavis et sans
possibilité donnée aux adminis-
trateurs des listes de récupérer
leurs données, ne serait-ce que le
fichier abonné.

Reste alors les solutions payan-

tes, sensées être plus éprouvées,
encore que notre expérience ne
nous  contraigne à l’écrire très
rapidement. Disons plutôt qu’el-
les peuvent autoriser davantage de
personnalisation, n’imposent pas
de publicité et, surtout, garantis-
sent un minimum d’assistance en
cas de problème.

Pour une présentation de logi-
ciels gestionnaires de listes, consultez
www.arobase.org/listes/automats.htm 

Nicolas Deguerry

L’Université ouverte de 
la société de l’information 
et des réseaux
L’Université ouverte de la société de l’information et des réseaux (UOSIR) est un espace
de débat grand public sur les effets de la société de l’information sur le travail et la
formation. Sur le site internet de la Cité des sciences, formateurs et citoyens peuvent
aujourd’hui découvrir des expositions, suivre des conférences d’experts et des débats
publics nationaux et régionaux. Bilan de trois années d’une initiative originale. 

L’
impact des nouvelles
technologies dans le
monde du travail multi-

plie les interrogations pour cha-
cun de nous, tant sur les change-
ments du travail au quotidien que
sur l’avenir des métiers et des for-
mations. Les partenaires sociaux,
les acteurs économiques, éduca-
tifs et les pouvoirs publics ont été
nombreux à se doter de systèmes
d’observation, voire d’anticipa-
tion des évolutions. Pour permet-
tre au grand public de s’orienter et
de se former tout au long de la vie,
la Cité des sciences a décidé de
sensibiliser et de diffuser large-
ment les informations sur les évo-
lutions du travail, des professions,
de l’emploi et de la formation pro-

fessionnelle induites par l’arrivée
des technologies de l’information
et de la communication. De 1997
à 2001, avec le financement du
FSE, elle a rassemblé de multiples
partenaires pour organiser l’Uni-

versité ouverte de la société de
l’information et des réseaux
(UOSIR), lien entre les préoccu-
pations individuelles du grand
public en activité et les travaux
prospectifs des experts. 

Par Olivier Las Vergnas et Valéry Fogarty

Olivier Las Vergnas
est directeur de la Cité
des métiers de La Villette
et délégué à l’insertion
de la Cité des sciences et
de l’industrie. 

Valéry Fogarty 
était chargée de
l’animation de l’UOSIR
pendant la durée 
du projet Adapt.

Eviter le “fossé numérique” 

Deux étapes ont dessiné cette
“université” : la première, de

fin 1997 à 1999, s’est articulée
autour de l’exposition “Nouvelle
image, nouveaux réseaux. Passe-
port pour le cybermonde”, présen-
tée à la Cité des sciences et de l’in-
dustrie. Un premier volet, sur le lieu
même de l’exposition, avait pour
objectif de “découvrir et tester de

nouveaux dispositifs de formation”,
avec le concours de professionnels
de la formation, de l’éducation et
de l’édition multimédia pédago-
gique. Chacun pouvait ensuite
débattre avec des spécialistes des
transformations de l’appareil de
formation. Le second volet, animé
par des chercheurs, hommes d’en-
treprises, décideurs politiques euro-



115A C T U A L I T É  D E  L A  F O R M AT I O N  P E R M A N E N T E  N ° 1 7 5  •  N O V E M B R E - D É C E M B R E  2 0 0 1  •  C E N T R E  I N F F O

M u l t i m é d i @

péens, ou partenaires sociaux,
concourait à donner une meilleure
visibilité des évolutions du travail,
des métiers et de l’emploi au tra-
vers d’expériences concrètes. Au
total, plus de 200 ateliers et de
conférences-débats sur 18 mois,
enrichis d’un dispositif de visio-
conférences, ont permis de confron-
ter points de vue et expériences
sur des thématiques liées aux muta-
tions technologiques. Simultané-
ment, l’ensemble des contenus de
l’UOSIR était proposé sur le site
internet de la CSI (www.cite-
sciences.fr/universiteouverte) sous

forme de résumés textuels, com-
plétés par une vingtaine d’inter-
views sonores ou vidéo consulta-
ble avec le logiciel Real player.

Le bilan de cette première étape
a mis en évidence la richesse du
contenu de ces travaux ainsi que la
satisfaction des professionnels de
la formation ou de l’information.
Néanmoins, le grand public n’était
pas assez touché. Il est alors devenu
nécessaire d’imaginer une moda-
lité de diffusion plus massive dans
le but de toucher effectivement le
public final, dans une dimension
géographique plus large.

Le site web, mémoire
vivante de l’UOSIR

Depuis le début du programme
université ouverte, le site web a eu
une double finalité : l’information
sur les événements (calendrier) et
la capitalisation des contenus, mis
à la disposition du grand public.
Une équipe de journalistes a tra-
vaillé à analyser les contenus en
détail. 

Des interventions “clés” sont
extraites des conférences et orga-
nisées en dossiers thématiques.
Chaque élément peut faire partie de
plusieurs dossiers. Les vidéos sont
traitées comme les autres docu-
ments et retranscrites pour les inter-
nautes qui ne pourraient les lire. Un
glossaire permet de découvrir les
notions essentielles et d’aller plus
loin. L’accès au texte intégral des
conférences se fait de deux maniè-
res : les extraits renvoient sur les
intégrales, mais on peut aussi y
accéder par date et lieu d’événe-
ment. Des forums de discussion
permettent aux usagers d’échanger
sur ces thèmes et aux organisateurs
de manifestations de mettre en
commun leur expérience. Progres-
sivement, les dossiers se sont enri-
chis de contenus extérieurs : évé-
nements organisés par des branches

Une stratégie à tiroirs multiples

Tout au long de l’année 2000 et
jusqu’à fin juin 2001, une

deuxième étape a complété la pre-
mière par un dispositif conjuguant
émissions de télévision, site web et
rencontres débats partout en France.
De nombreux canaux d’informa-
tion ont été utilisés.

L’exposition “Désir d’appren-
dre” a succédé à la première expo-
sition à la Cité des sciences et de
l’industrie, dans laquelle des pré-
sentations évoquaient la problé-
matique “formation tout au long de
la vie”.

Une série de 11 documentai-
res télévisuels (10 de 26 minutes
et un de 52 minutes), appelée “Le
temps des souris”, a été coproduite
pour présenter les évolutions de
métiers au quotidien et favoriser
des débats lors de projections
publiques. La Cité des métiers de
la Cité des sciences et de l’indus-
trie s’est engagée à mettre un kit
d’outils pédagogiques à la dispo-
sition gracieuse de toute structure
qui assurerait une diffusion gra-
tuite de ces films (libres de droit
pour toute activité non commer-
ciale) à un public final prioritaire-
ment actif.

Plus de 120 débats, articulés
autour de la projection de ces
documentaires, ont été organisés
pour le grand public, un peu par-

tout en France, avec le soutien
d’organismes partenaires. 93
“points-relais”, dans 20 régions
françaises et en Belgique, ont
ainsi été associés à la Cité des
métiers au travers d’une charte.
L’objectif de ces projections-ren-
contres étant de favoriser la
richesse des échanges. L’organi-
sateur s’engageait à faire inter-
venir des acteurs des institutions
ou personnes ressources locales
pour présenter les dispositifs exis-
tants, et à débattre avec tout public
sans restriction. 

Des campagnes d’information
ont été menées avec la presse écrite,
radio et télévisuelle nationale et
régionale. Le quotidien Le Monde
était partenaire de l’opération. Les
télévisions hertzienne, satellite et
web ont joué un rôle important. La
Cinquième, et la chaîne Demain !,
largement associées à cette opéra-
tion, se sont fait le relais de l’UO-
SIR en diffusant ces documentai-
res et des émissions spéciales.
Grâce à des multidiffusions de La
Cinquième, plus de 5 millions de
téléspectateurs auront vu au moins
un film en intégral et 12 millions
une chronique de quatre minutes
sur France 2. 

Le site internet est rapidement
devenu un support de diffusion pri-
vilégié. 

Les partenaires 

L’Université ouverte de la société de l’information et des réseaux a

fonctionné de 1997 à 2001, grâce au cofinancement du Fonds social

européen, dans le cadre du programme d’initiative communautaire

Adapt. Celui-ci vise à faciliter la transition vers la société de l’infor-

mation, à accompagner les travailleurs dans ce contexte et à mini-

miser les effets de l’exclusion sociale qui pourrait en résulter. 

L’UOSIR a été réalisée en lien étroit avec la délégation générale à

l’Emploi et à la Formation professionnelle du ministère de l’Emploi

et de la Solidarité et de multiples partenaires, comme le réseau

Transnet 2000, le Welsch join education commitee, les réseaux des

cités des métiers, les dix partenaires constitutifs de la Cité des

métiers de la Villette, la Cinquième, la société de production Bonne-

pioche, le Forum français pour les formations ouvertes et à distance

(Fffod) ; le cabinet Etudes et formation, la chaîne Demain !, la chaîne

Télésavoir, et plus d’une centaine d’organismes régionaux qui ont

organisé les débats publics.  

“ “Un dispositif
conjuguant 
émissions

de télévision, 
site web et 
rencontres

débats partout 
en France
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Lu sur le web : l’ergostressie, vous connaissez ?

professionnelles, pages spéciali-
sées développées par la presse
écrite. 

Le site est devenu ainsi un outil
d’information sur les mutations du
monde du travail et de la formation.
L’internaute y découvre sous forme
de reportages vidéos, extraits sono-
res ou textes, l’impact que les nou-
velles technologies peuvent avoir
sur les métiers, la formation et l’em-
ploi.

Pour les publics présents phy-
siquement sur place dans des
débats, l’objectif est atteint : un
espace de dialogue très ouvert s’est
constitué avec des partenaires

sociaux, des experts et des profes-
sionnels. La richesse des différen-
tes entrées du site web doit pro-
duire le même effet sur les publics
en ligne. En ce qui concerne les
téléspectateurs, le choix de por-
traits ethnographiques de tra-
vailleurs “ordinaires” produit sans
conteste un effet d’identification
qui assure une forte implication
dans le dispositif. Une des riches-
ses et des originalités d’un tel
dispositif est l’hybridation des
acteurs sur laquelle il repose. Avec
cette université ouverte, nous avons
pu créer et ajuster un système de
renvois multiples entre médias,

Sur le site de l’UOSIR, dans les bon-

nes feuilles des conférences organi-

sées autour du travail et des nouvel-

les technologies, des sociologues,

économistes, responsables d’entre-

prise, syndicalistes définissent et

commentent des concepts clés sous-

jacents aux reportages de la série “Le

temps des souris”. On y parle entre

autres d’“ergostressie”, de “know-

ledge” ou de “yield” management, de

juste à temps, de qualité totale.

Connaissez-vous l’ergostressie ? 

Ce concept a été inventé par Yves

Lasfargue (consultant, ex-directeur

du Crefac), qui la définit comme la

mesure de la charge de travail : 

“Dans la société industrielle, les

conditions de travail étaient vécues de

la même manière. Il y avait de la cha-

leur, de la poussière, du bruit… Per-

sonne n’aime cela et on en souffrait…

ensemble. Dans la société de l’infor-

mation, on est très contradictoire. On

vit de façon très individuelle les condi-

tions de travail. Il faut donc essayer

de retrouver de la mesure collective. 

L’ergostressie consiste à essayer de

mesurer les vraies causes de la

charge physique, de la charge men-

tale, le stress et le plaisir, de manière

à devenir conscient individuellement

et collectivement de notre charge de

travail, en distinguant les grands 

facteurs qui provoquent cette ergos-

tressie. 

Charge physique d’abord : avec plus

de technologies portables que jamais,

il faut porter le micro-ordinateur,

l’imprimante… C’est lourd et les 

cadres s’en plaignent. La charge

mentale elle aussi augmente consi-

dérablement. Travailler sur un micro,

par exemple sur un tableur, n’est pas

très fatiguant. Il n’empêche qu’on a

tout le tableur dans la tête. On 

s’aperçoit, au bout d’une heure ou

deux, que la charge mentale est

extrêmement élevée, beaucoup plus

qu’auparavant. D’un individu à l’au-

tre, la même charge mentale induira

une fatigue mentale tout à fait diffé-

rente. Le stress est en grande partie

dû aux délais très raccourcis. Les

outils technologiques font gagner du

délai mais mangent beaucoup de

temps. Ils tombent aussi en panne,

ce qui agace profondément. Cette

contradiction entre “je vais vite” mais

“je n’ai jamais le temps”, est une

source profonde de stress avec un

certain nombre d’autres facteurs

comme la pression du marché, la

surabondance d’informations, le

benchmarking qui est en fait une

mise en compétition des cadres.

Enfin, la notion de plaisir, dont on ne

peut pas nier, notamment du fait de

l’interactivité de ces technologies, de

l’accès à toutes les bibliothèques

d’internet, qu’elle est beaucoup plus

forte que dans la société industrielle.

L’intéressant est que chacun d’entre

nous essaie de voir d’où vient la

source d’ergostressie, parce que le

bien-être de chacun de nous cor-

respond à un niveau d’ergostressie

différent, même dans une même

ambiance, selon l’âge, la situation de

famille, de manière que nous puis-

sions agir collectivement sur ses

sources ; pas forcément pour réduire

l’ergostressie, mais en tout cas, la

maîtriser.”

Selon Alain Lebaube (journaliste du

Monde), “on peut à la fois relever des

éléments de perturbation considéra-

bles : on n’a plus de repères, on est

laissé seul face à un certain nombre

d’outils ou face à des mouvements dont

l’entendement nous échappe. En même

temps, on se retrouve avec des niveaux

de responsabilité, d’autonomie et

d’initiative comme on n’en a jamais eu

dans l’ère industrielle. C’est quelque

chose de tout à fait nouveau et positif,

qu’il va falloir apprendre à gérer. Selon

les catégories de personnes, selon les

âges, selon les situations, la réaction

ne sera pas la même. Mais progressi-

vement, les gens se prennent en charge

différemment. Cela aussi est porteur

d’un autre espoir. Il vaut mieux que les

gens soient acteurs debout, agissants,

actifs et capables de comprendre ce qui

se passe.” 

Extraits de la conférence “Le travail

libérera-t-il l’homme du travail

contraint ?”, du 19 mai 2001 (51 p.).

Téléchargeable sur www.cite-

sciences.fr/francais/ala_cite/

metiers/global_fs.htm 

permettant tout à la fois de toucher
des millions de gens chez eux,
d’outiller des acteurs de terrain
pour un travail de proximité et de
capitaliser l’ensemble des travaux
sur un web gratuit. 

Espérons que cette logique
inspirera de nombreux dispositifs
dans l’avenir, car les alliances per-
tinentes entre mass-médias et action
locale sont une des clés essentiel-
les du développement de la forma-
tion tout au long de vie. 

Olivier Las Vergnas 
et Valéry Fogarty

Contact : 
o.lasvergnas@cite-sciences.fr


